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Introduction




I. Peut-on définir la culture générale ?

Comment définir ce concept si vaste, si flou de « culture générale » ? Depuis la Renaissance, les temps modernes se caractérisent par une progressive diversification du savoir et, aujourd’hui, les experts se multiplient dans tous les secteurs. Face au développement de la communication, il importe plus que jamais d’assurer les fondements mêmes de la culture afin d’être à même de la penser et de se conduire en sujet conscient des évolutions qui gouvernent les changements. Ainsi le foisonnement de la connaissance valide l’idéal pédagogique formulé par Montaigne en son XVIe siècle humaniste : « Mieux vaut une tête bien faite qu’une tête bien pleine ». La formule a fait florès et elle est d’actualité car la formation de l’esprit rend possible sa liberté.

Dans les pages qui suivent, nous reprenons les grands thèmes du « programme », fort vaste, défini par le ministère de l’Éducation nationale à l’intention des classes préparatoires aux grandes écoles commerciales. À la fois complet et ouvert, il nous a inspiré une série de dossiers qui envisagent les grandes questions de la culture générale en balayant l’ensemble de l’évolution historique, depuis l’Antiquité jusqu’à nos jours.

Conçu pour les étudiants des grandes écoles de commerce, le programme de culture générale les invite à ne pas se contenter d’un vernis culturel destiné à briller en société. Il regroupe les grands domaines du savoir à la base de notre civilisation, de son fondement et de ses évolutions. Excluant tout cloisonnement intellectuel, il les incite à travailler en tenant compte d’un double impératif : l’acquisition et la mise en perspective de connaissances dont la maîtrise permet de penser les grandes questions de notre temps en les situant dans une perspective diachronique et synchronique. La culture générale n’a rien d’abstrait : elle donne les moyens d’affronter les problématiques modernes et de se colleter avec les difficultés – mais aussi de reconnaître tel, que l’on croyait autre, comme son semblable. Qui sait, en effet, qu’Aristote, un des « pères » de la culture occidentale, est né en Ionie, autrement dit en Macédoine, dans les Balkans ? Et que, selon la légende, Énée le Troyen, héros à l’origine de la fondation de Rome, venait d’Asie Mineure ? Qui connaît l’origine de saint Augustin, un des « pères » latins de la chrétienté, né à Thagaste, actuelle Souk-Ahras (Algérie) ?

Plus que toute autre, l’épreuve de culture générale peut déconcerter par le caractère mal défini de son propos. Elle engage, en effet, à constituer son propre bagage intellectuel et, plus encore, à forger sa propre personnalité. En outre, dans la plupart des concours, les épreuves d’admission comprennent un oral de culture générale, affecté d’un fort coefficient et susceptible de déterminer la réussite ou l’échec du candidat. L'oral constitue un enjeu de taille, une sorte de concours dans le concours car il oscille entre l’examen traditionnel et le test d’embauche ; l’entretien avec le jury peut reposer sur un questionnaire portant sur des tests d’aptitudes destinés à déceler les qualités psychologiques du candidat.


Qu'est-ce que le jury attend du candidat ? L'attente est double : pour faire la différence aux concours, l’étudiant devra faire la preuve de son aptitude à raisonner avec rigueur et clarté, tant à l’écrit qu’à l’oral, sans céder à la tentation de la récitation. Il faut mettre en œuvre son savoir et ne pas se contenter de réciter un cours sans essayer d’adapter son discours au problème proposé. En outre, il mettra en œuvre ses connaissances sans les réciter. S'appuyant sur les données essentielles du programme, il répondra aux exigences de la dissertation en justifiant ses arguments par le recours à l’exemple. Il pourra aussi comprendre la démonstration construite sur un thème au programme et en reformuler avec précision et clarté l’essentiel dans un résumé ou une synthèse de textes. Sans culture, on ne peut défendre son opinion sur une question importante, restituer les arguments d’un tiers sur une problématique : rien n’est plus concret et adapté aux pratiques mises en œuvre au sein de l’entreprise.







II. En quoi consiste l’épreuve de culture générale en classes préparatoires commerciales ?

Les concours d’entrée aux grandes écoles de commerce se préparent en deux ans. La première année, le programme destiné aux étudiants des classes préparatoires aborde les neuf thèmes suivants :



- L'héritage de la pensée grecque et latine


- Les apports du judaïsme, du christianisme et de l’islam à la pensée occidentale


- Les étapes de la constitution des sciences exactes et des sciences de l’homme


- L'essor technologique et l'idée de progrès


- La société, le droit et l’État moderne


- Les figures du moi et la question du sujet depuis la Renaissance


- L'esprit des Lumières et leur destin


- Quelques grands courants artistiques et esthétiques depuis la Renaissance


- Les principaux courants idéologiques contemporains



Ce programme aux contours délibérément flous ouvre la voie à la constitution d’une culture transversale, à la fois philosophique et littéraire. Il favorise la mise en perspective des données nécessaires à l’élaboration d’une pensée personnelle.


La deuxième année, le programme des dissertations change tous les ans et fournit l’occasion de spécialiser la connaissance et la réflexion sur un thème précis, tout en convoquant aussi les différents savoirs acquis au cours de l’année précédente. En effet, l’étude du thème au programme ne se limite à aucune œuvre particulière et ne s’accompagne d’aucune bibliographie officielle. Il conviendra donc de l’aborder en multipliant les perspectives, à partir des différentes problématiques étudiées en première année. En 2008-2009, le thème au programme est : la beauté – thème si vaste qu’il permet pratiquement de balayer l’ensemble des questions abordées en première année. Les années précédentes, les candidats ont composé sur les questions suivantes : l’action, la science, autrui, le bonheur, la croyance, l’échange, la justice, le mal, la passion, la représentation, la sensibilité, le temps.

S'il en était besoin, la preuve est faite que les candidats ont un réel intérêt à ne pas se contenter de préparer leur épreuve de culture générale en deuxième année seulement. Elle requiert un entraînement de longue haleine, digne d’un coureur de fond.






III. Les épreuves écrites


À l’écrit, les cours de culture générale préparent à deux types d’épreuves :



- Le résumé et la synthèse de textes laissent une place importante à la compréhension et à la formulation des idées reprises chez un auteur – Le résumé long, de type HEC, consiste à réduire un texte de 4 000 mots au dixième, avec une marge de 10 % (durée de l’épreuve : 3 heures). Le résumé court, de type Ecricome, concerne un texte de 2 500 mots et le résumé doit être précédé d’un titre (durée de l’épreuve : 2 heures). Certaines écoles, dont l’ESCP-EAP, proposent une « Étude et synthèse de textes », sur la base de cinq documents textuels, en général des extraits d’œuvres modernes, à confronter en 300 mots, toujours avec une marge de 10 %.


- La dissertation engage à embrasser une démarche démonstrative sur la base de réflexion personnelle fournie par le thème au programme en deuxième année. Durée de l’épreuve aux concours : 4 heures.



L'épreuve de dissertation exige la maîtrise des techniques de l'argumentation qui passe sur l’aptitude à définir une problématique.



A. Premier travail : l’analyse du sujet et la problématisation de l’énoncé

La dissertation produit l’examen et la discussion d’une thèse, ou opinion, sur un sujet donné. Une analyse précise de l’énoncé permet de dégager le problème à poser dans l’introduction et traiter dans la démonstration. Voici la démarche à suivre :



- Quelle est la question abordée dans l’énoncé ? De quoi parle-t-il ?


- Quelle est la réponse explicite – formulée par l’auteur d’une citation – ou implicite – suggérée par la formulation du sujet ? On veillera à ne négliger aucune partie de l’énoncé, pour ne pas se perdre dans des généralités.


- Le problème vient de la confrontation entre la question générale abordée par l’énoncé et la réponse particulière qu’il propose. Il faut éviter absolument le manque de précision. Il faut que, à la lecture de votre questionnement, la difficulté soit clairement repérable. Plusieurs cas se présentent, qui peuvent se regrouper en trois cas d’école. Si la thèse peut être contredite, le problème consistera à la remettre en question sur le fond. Si la thèse donne une réponse partielle à la question, on remettra en question sa limitation (« peut-on limiter », la question « se réduit-elle à »). Si l’énoncé engage à examiner une question sous ses différents angles, la problématique engagera sur une perspective thématique.


- Le plan découle de la problématique. Il vous appartient, en effet, d’examiner la validité d’une thèse (plan dialectique), son degré d’application (plan développé) ou ses diverses déclinaisons (plan thématique).




Une introduction bien construite reprend quatre points : 1. La question abordée par le sujet – 2. La réponse avancée par l’énoncé – 3. Le problème – 4. Le plan. Rédigez le plus possible au propre l’introduction, capitale dans une dissertation.


Évitez de prendre une position trop tranchée : même si vous devez délimiter le cadre de votre questionnement, vous ne pouvez lui apporter une réponse avant d’avoir exposé votre démonstration.




B. La construction de l’argumentation

La plupart des jurys apprécient le plan en trois parties : la dernière phase de la démonstration permet, en effet, de prendre du recul par rapport aux précédentes.


Les différents types de plans. Le plan résulte du problème à traiter et donc de la validité relative de la thèse :
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C. La progression logique à l'intérieur de chaque partie

La progression logique de l’argumentation. Veillez à adopter une progression logique claire, du plus évident au plus complexe ; il convient aussi de ménager des transitions bien claires entre vos paragraphes mais surtout entre les différentes parties du plan. Pour ce faire, procédez en deux temps : donnez une conclusion partielle à la fin de chaque phase du raisonnement, puis amorcez l’étape suivante en utilisant des « outils » grammaticaux, pour introduire une opposition (« mais ») ou un changement de perspective (« par ailleurs ») ou un complément d’analyse (« en outre »), etc.


La justification du raisonnement. Pour convaincre, il convient de fournir des exemples précis validant votre réflexion personnelle : ne reprenez pas une question de cours ou les analyses critiques qui font référence. Votre correcteur appréciera que vous preniez quelques risques en vous fondant sur une appréciation rigoureuse, nuancée et originale des œuvres que vous avez étudiées.




D. La conclusion en deux temps, synthèse rapide et réponse donnée au problème

Au terme de la réflexion, la conclusion apporte un jugement nuancé au problème soulevé en introduction. Commencez par reprendre l’essentiel de vos synthèses partielles et montrez que vous avez tenté d’éclairer la difficulté sous différents angles.




E. La clarté de l’expression

La pertinence de l’argumentation repose sur une bonne maîtrise de la langue française. Les fautes de syntaxe et d’orthographe produisent un très mauvais effet, de même que les approximations lexicales – essayez d’enrichir votre vocabulaire. Veillez à la bonne présentation de votre travail ; évitez : la ponctuation rare, l’absence de paragraphes, l’écriture mal formée, les noms des auteurs mal orthographiés, les titres des œuvres au programme pas soulignés ou pas encadrés de tirets.


Le jour « J », pour réussir l’épreuve de dissertation, il faut : dégager une problématique avec rapidité et orienter la recherche des idées en fonction de cet axe dominant. Organiser une réflexion en équilibrant les références aux différents auteurs. Minuter votre temps pour éviter d’être pris de court : aucun brouillon n’est accepté. Tracer au brouillon les grandes lignes du développement.








IV. Les épreuves orales

L'oral constitue un enjeu de taille, une sorte de concours dans le concours. Qu'est-ce que le jury attend du candidat ? Essentiellement qu’il prouve ses compétences, certes, mais surtout ce qui ne peut s’acquérir que par soi-même : la personnalité. La définition de l’épreuve dépend des écoles.


A. L'oral de culture générale est spécifique à HEC


Déroulement de l’épreuve. Le candidat tire un sujet au sort et prépare en une demi-heure un exposé construit et synthétique à partir de l’énoncé d’une notion, d’une question ou d’un court énoncé. L'épreuve couvre un champ d'application non défini car elle vise à tester les capacités de synthèse et d’adaptation ainsi que la curiosité d’esprit propres au candidat. Souvent, le sujet se présente sous une forme déconcertante car l’épreuve permet aussi de vérifier la faculté du candidat à répondre aux provocations sans se troubler et à construire un exposé rationnel en faisant preuve d’objectivité, de sang-froid, voire d’humour.

La prestation orale se déroule en deux temps, pendant vingt minutes en général : l’étudiant consacre dix minutes à répondre au sujet qui lui a été posé ; durant les dix minutes qui suivent, le jury engage avec lui une discussion. Les deux examinateurs, un littéraire et un philosophe, apprécient les aptitudes de l’étudiant à comprendre le sujet, organiser une réflexion critique rigoureuse, l’exposer avec clarté et défendre son point de vue.


À noter : l’ISC (Institut Supérieur de Commerce) propose aussi un examen de connaissances générales visant à tester l’ouverture d’esprit du candidat, son ouverture au monde, histoire, géographie, sport, etc. Il se déroule devant un jury constitué de deux à trois professeurs.





B. L'épreuve d'entretien à l'oral des grandes écoles de commerce

Toutes les grandes écoles de commerce pratiquent l’entretien, soit individuel, soit collectif soit les deux. L'entretien oscille entre l'oral d'examen traditionnel et le test d'embauche. D'ailleurs, à certains concours ouvrant la porte des grandes écoles commerciales, l’entretien avec le jury repose sur un questionnaire portant sur des tests d’aptitudes destinés à déceler les qualités psychologiques du candidat.


1. L'entretien face-à-face


But de l’épreuve. Spécifique à certaines grandes écoles commerciales – HEC (Hautes Études Commerciales) – ESLSCA (École Supérieure Libre des Sciences Commerciales Appliquées) – ISC (Institut Supérieur de Commerce), cette épreuve a pour but de tester l’aptitude du candidat à assumer des fonctions de cadre dans une entreprise.


Déroulement de l’épreuve. Quatre candidats endossent, tour à tour, les trois rôles de « convainquant », « répondant » et observateur.


Préparation : deux candidats, le « convainquant » et le « répondant », préparent, pendant quinze minutes, une intervention orale de quatre à cinq minutes sur un sujet donné ; deux autres candidats doivent interpréter le rôle d’observateurs.


Prestation : comme son nom l’indique, le « convainquant » doit convaincre son interlocuteur du bien fondé de sa thèse. Il la soutient en quatre ou cinq minutes d’exposé ; puis il engage la discussion.

Le répondant doit l’écouter et lui apporter la contradiction : il exprime son point de vue – pas forcément contraire à celui du premier candidat.

Les deux candidats entament un dialogue, qui doit se solder sur une conclusion bien tranchée, accusant les différences issues de la confrontation – et non pas dégénérant en consensus conformiste.

Pendant ce temps, les candidats « observateurs » n’interviennent pas mais peuvent prendre des notes. Au cours d’un entretien individuel, ils prennent la parole, devant les examinateurs, pour exprimer leur point de vue sur les deux premiers candidats.

Après cinq minutes, les candidats « convainquants » et « répondants » ont un entretien individuel avec le jury sur leur appréciation des différents rôles joués au cours du face-à-face.


Phases suivantes : les candidats intervenants et observateurs changent de rôle ; le répondant devient convaincant, etc.


Attentes du jury. Les différents candidats doivent faire preuve de deux types de capacités :



- Concernant les données d’une situation objective : il faut analyser correctement un sujet, développer une problématique, l’exposer avec aisance et clarté et la soutenir contre les attaques d’autrui.


- Concernant les relations entre les individus : il convient de ne pas se montrer agressif avec son contradicteur, de lui opposer des arguments variés et surtout légitimes ; de se montrer pugnace ; d’être capable de juger les autres en fonction de critères psychologiques cohérents et justifiés.






2. L'entretien collectif


Écoles : EAP, ESC Rouen, ESCAE Amiens, Brest et Le Havre, ESG, IECS Strasbourg, INSEECom, INT, ISC, ISG, Négosup.


But de l’épreuve : apprécier les capacités du candidat à travailler en groupe et à lui apporter des éléments pour identifier les problèmes et chercher des solutions.


Préparation : un groupe de quatre à douze étudiants, travail d’équipe ; durée variable.


Prestation : a. Débat sur un sujet très général ; b. Prise de décision à partir de l’examen d’un problème proposé au groupe ; c. Réflexion critique sur son propre rôle dans le groupe. Le jury est
composé de deux examinateurs qui donnent quelques explications sur le déroulement de l’épreuve avant de se consacrer à leur rôle d’observateurs.

EAP = a + b + c ; INSEECom = a + b ; les autres écoles = a.

Aux INSEECom, l'entretien collectif porte sur un thème d'actualité internationale.




3. L'entretien individuel de motivation et de personnalité


Écoles : certaines ESC (dont : Amiens, Bordeaux, Chambéry, Compiègne, Dijon, Lille, Marseille après questionnaire CV, Nantes, Rouen, Troyes), écoles du groupe ECRICOME (ESC Bordeaux, Marseille-Provence, Reims, Rouen et ICN Nancy), ESG, IECS Strasbourg, ISG.


But de l’épreuve : apprécier la motivation du candidat pour intégrer l’école de commerce présentée. Le jury, composé de deux ou trois personnes – membres de l’école et représentants de l’entreprise – apprécie ses qualités en se demandant s’il répond bien à l’esprit général de l’école et s’il va lui apporter des compétences particulières. Parfois, l’entretien est précédé d’un exposé que le candidat aura trente minutes pour préparer sur un sujet quelconque.


Prestation : 1. Intervention du candidat pendant cinq à sept minutes. 2. Réponses aux questions du jury pendant trente-cinq minutes environ.


Contenu : ne concerne pas vraiment la culture générale mais consiste en une interview du candidat sur ses motivations et ses intérêts. Le support peut consister dans des tests de personnalité comme en témoigne la pratique de l’entretien de personnalité dans certaines ESG.










V. Conseils aux candidats

L'écrit a pour fonction d'évaluer les connaissances et les compétences du candidat ; l'oral permet de tester sa personnalité. Il n’existe pas de « recette » pour faire la différence. Le postulant doit chercher à affirmer ses qualités personnelles, développer son sens de l’initiative et son esprit critique. Cependant, mieux vaut ne pas trahir un total manque de culture et ne pas se risquer à soutenir une thèse alors même que son savoir sur un sujet donné demeure approximatif : il ne sera pas vraiment pardonné au candidat de présenter la tentation d’Ève par le Serpent, dans la Genèse, comme un mythe grec… ni d’attribuer à Zola le mérite d’avoir défendu Calas… En outre, le candidat se forgera une technique d’exposé afin de maîtriser les principes spécifiques de l’expression orale. Il doit se fixer des objectifs en fonction du degré de difficulté exigé par le concours visé et s’entraîner aussi au physique et au moral.

Notre but n’est pas d’épuiser tous les domaines qui constituent la culture générale mais bien plutôt de tenter de définir une démarche ainsi que d’engager les candidats à enrichir leurs connaissances en leur suggérant différentes recherches afin qu’ils puissent se forger une culture générale de base.

Dans les pages qui suivent, vous trouverez des conseils généraux concernant votre préparation à long et à court terme. Ensuite une série de dossiers envisage les grandes questions de la culture générale en fonction des grands thèmes du « programme » de première année des classes préparatoires aux grandes écoles commerciales.






VI. Bibliographie - Généralités


A. Si vous ne disposez que de très peu de temps

Lisez avec attention les deux types d’ouvrages suivants :



• Manuels d’histoire, les « bons vieux » Malet et Isaac – soit regroupés en un seul gros volume, soit en quatre tomes ; I. Rome et le Moyen Âge (753 av. J.-C.-1492). II. L'Âge classique (1492-1789). III. Les revolutions (1789-1848). IV. La naissance du monde moderne (1848-1914).


• 
La philosophie, articles réunis sous la direction de François Châtelet ; surtout, ne vous laissez pas impressionner par le titre, un peu énigmatique et peut-être, pour certains, rébarbatif : ces quatre tomes réunissent des analyses sur les grands auteurs classiques et se lisent comme un véritable roman. Ils proposent un tableau panoramique très complet de l’histoire des idées car vous y trouverez aussi bien un résumé très clair des systèmes philosophiques les plus importants qu’une approche des grandes religions ou des esthétiques les plus courantes : I. De Platon à Saint Thomas. II. De Galilée à J.-J. Rousseau. III. De Kant à Husserl. IV. Le XXe siècle.


• Il est indispensable de compulser, avec attention et de manière exhaustive, une collection entière de manuels de littérature – comme ceux qui ont été composés par Lagarde et Michard, par exemple. Vous pourrez, de la sorte, avoir une vision globale des différentes théories et pratiques esthétiques développées au cours des différents siècles.






B. Si vous pouvez consacrer du temps à votre préparation



- Les Dossiers du journal « Le Monde ».


- Les encyclopédies.


- L'État du monde, annuaire économique et géopolitique social et L'État de la France.



Il est recommandé d’avoir lu le plus possible afin de posséder le même type de références critiques que les membres du jury et être à même d’établir avec lui des rapports privilégiés.




C. Littérature



• Littérature d’expression française, en fonction de vos goûts, de vos intérêts et de vos disponibilités, vous pourrez vous adonner à des lectures intégrales mais il est nécessaire de savoir situer une œuvre dans son contexte socioculturel.


• Littérature étrangère : Auster, Borgès, Eco, Dante, Dostoïevski, Faulkner, Goethe, Kafka, Kawabata, Kundera, Joyce, Lucrèce, Machiavel, Mishima, Shakespeare, Zweig, etc.











Chapitre 1


L'héritage de la pensée grecque et latine

Les représentations mythologiques des Grecs anciens, leur pensée politique et philosophique ont façonné durablement l’imaginaire occidental. La philosophie leur doit beaucoup car ils ont su travailler les grandes problématiques au point de leur faire atteindre une forme idéale que les classiques, au Grand siècle, voulaient imiter – en fait, dans notre langage moderne, adapter, réinventer. Ainsi l’esthétique, la rhétorique et la dramaturgie reposent, en grande partie, sur les idées des anciens. Il faut connaître l’essentiel de :



- la vision du monde antique,


- la philosophie de la Grèce antique (Socrate, Platon et Aristote),


- des grands courants philosophiques (stoïcisme, épicurisme) qui se développèrent durant la période hellénistique.






I. La vision du monde antique : Homère, l’Iliade et l’Odyssée



A. L'âge d'Homère

La réflexion sur la datation des deux épopées permet de retracer la chronologie de la Grèce ancienne.


1. De quel peuple Homère parle-t-il ? Qui sont les Grecs antiques ?

Retraçons les grandes périodes de la Grèce ancienne. Jusqu'en 2000 avant J.-C., au cours de l’helladique ancien se produit la lente immigration des premiers hommes parlant le grec ancien. Ils seraient venus par mer d’Anatolie, par vagues successives et à la faveur d’un processus très lent de pénétration sur le terrain montagneux de la Grèce du Nord. Ils introduisent des progrès en agriculture, dans la métallurgie, le bronze, et dans le commerce. Ils pratiquent la religion de la Terre mère.


De 2000 à 1580, la migration des Indo-Européens détermine la constitution de la première civilisation grecque à proprement parler : la civilisation crétoise, dite minoéenne – du nom de Minos, puissant roi devenu légendaire. Elle atteint son apogée aux XVI-XIVe siècles. Fortement hiérarchisée, cette monarchie centralisée et bureaucratique gravite autour de la personne d’un roi, assisté de fonctionnaires. Le peuple est composé d’hommes libres. La langue, le proto-grec, était issue de l’indo-européen.

Du XVIe au XIIe siècle se développe la civilisation mycénienne : une deuxième vague d’envahisseurs arrive d’Asie, dont les Achéens, qui s’installent à Mycènes. Ce peuple d’agriculteurs conquiert la Crète. Mais, au XIIe siècle (1180 selon la tradition et 1230 selon les modernes), des Doriens venus du nord les anéantissent : l’Iliade transposerait la chute de cette civilisation mycénienne. Les épopées homériques auraient été élaborées pendant « les siècles obscurs » ; l’Iliade daterait de la deuxième moitié du VIIIe siècle et l’Odyssée du tournant des VIIIe-VIIe siècles. La seconde œuvre
aurait été donnée par un poète de la lignée d’Homère ; la tradition impliquait la continuité au sein d’une même famille. Portant le même nom, les deux poètes auraient été confondus en un seul…

L'époque archaïque s'étend du VIIe au VIe siècle, avec l'unité de l'hellénisme et la naissance d'une civilisation plus mercantile. La Grèce classique concerne les Ve et IVe siècles. À cette époque, ceux que nous appelons les « Grecs » en usant d’un vocable romain, s’appellent, semble-t-il, les Achéens.




2. Homère a-t-il vraiment existé ?

Les hellénistes sont partagés sur la réalité historique d’Homère. Dans l’Antiquité, sept cités se disputaient l'honneur de l'avoir vu naître. Certains le croient né entre 750 et 650 avant J.-C. Pour d’autres, il aurait vécu un peu plus tard. Son nom semble renvoyer à un sens, « celui qui ne voit pas », et accrédite l’idée que le poète aurait été aveugle. La cécité symbolisait, dans l’Antiquité, la capacité à voir au-delà des apparences.


Homère a-t-il écrit l’Iliade et l’Odyssée ? Les techniques de création ont permis, longtemps, d’accréditer l’idée que les deux épopées étaient du même auteur. Cependant, certaines différences sautent aux yeux des spécialistes, comme l’importance accordée aux rites ésotériques dans l'Odyssée. L'Iliade rapporte le siège de Troie, cité d'Asie mineure, par les rois grecs ; cette œuvre rend compte de l’opposition de l’Ouest contre l’Est, alors que le périple d’Ulysse évoque l’orientation de la civilisation vers l'ouest, colonisation datée de la seconde moitié du VIIIe siècle av. J.-C.


Qui a « édité » les deux épopées ? Il fallut attendre le IIIe siècle av. J.-C. pour que des érudits alexandrins rassemblent les deux épopées chacune en vingt-quatre chants.




3. Qu’est-ce qu’une épopée ?


Un passé idéalisé. Le récit d’Homère retrace la victoire des rois grecs contre la ville de Troie. Son point de vue semble nostalgique d’une époque où les Grecs jouissaient d’une civilisation florissante. Au chant XI de l’Iliade, Nestor, un vieil homme, évoque son illustre passé ; enchâssée dans le récit du siège de Troie, cette rétrospection remplit une fonction pédagogique. Le « divin vieillard » ne prétend pas se vanter ou obtenir l’admiration de son auditoire ; il célèbre la lutte des Grecs contre les sauvages à une époque où les héros domestiquaient la nature. Il joue un rôle dramatique important puisqu’il emporte la conviction de Patrocle, qui décide de prendre les armes et déterminera le retour au combat d’Achille. Au Moyen Âge, la chanson de geste (« de hauts faits ») française hérite de l’épopée guerrière antique. La Chanson de Roland (IXe siècle) célèbre les vertus de la chevalerie et justifie son combat pour instaurer les valeurs chrétiennes dans l’espace européen : ce type d’épopée guerrière possède une forte fonction idéologique et légitime une pratique militaire ainsi qu’un mode de gouvernement politique.


Existe-t-il une définition de l'épopée ? L'épopée héroïque d'Homère ne répond pas à des règles esthétiques : son auteur n’a pas de modèle ; il le crée et engendre l’imitation. Forme littéraire et institution culturelle, l’épopée rapporte les exploits de héros associés à l’origine fabuleuse, légendaire, des grandes familles grecques dont ils légitiment l’existence et les privilèges. Les Grecs accordaient à la Mémoire, une des muses, un statut divin car elle inscrit l’individu dans le vaste cadre de la collectivité (la succession des générations dont il faut se souvenir) et du plan cosmique, divin – Mnémosyne est fille du dieu Apollon ; elle inspire le personnage de l’épopée guerrière et, plus encore, le poète qui, souvent, commence son œuvre en l’invoquant.

De tradition orale, l’épopée alterne le récit et les dialogues ; le poète raconte les exploits des héros et les laisse s’exprimer pour favoriser l’identification de l’auditoire. Elle produit une représentation positive et allégorique (allégorie, « représentation concrète d’une idée abstraite ») d’un peuple, tel qu'il s'imagine à un moment donné de son évolution. L'aède, « poète grec », interprète la tragédie de l’être humain dont la condition de mortel s’avère inéluctable.



Définition


À l’origine de l’épopée se trouve l’epos, ou parole épique distincte du muthos, « parole touchant au sacré » et du logos, « discours raisonné ».







Dans sa Poétique (IVe siècle), Aristote définit, a posteriori, l'épopée comme une imitation (mimesis) des « hommes de haute valeur morale » rédigée dans un mètre uniforme. Il souligne l’importance de l’action et les liens entre l’épopée et la tragédie – où l’action, déterminée puisqu’on en connaît la fin, n’exclut pas pour autant une forme de suspens puisque le héros se caractérise par sa force de caractère face à la fatalité.






B. L'Iliade ou la guerre nécessaire



1. Préhistoire de l’Iliade

D’après la mythologie, quand il doit désigner la plus belle entre Aphrodite, Athéna et Junon, le Troyen Pâris, peu séduit par la gloire ou l’intelligence, choisit la déesse de l’amour, qui facilitera l’enlèvement d’Hélène. Ce rapt bafoue l’honneur des Grecs coalisés et déclenche la guerre de Troie. Cette injure (littéralement « insulte faite au droit », de jus en latin) exige qu’on mène une guerre non par ambition en vue d’une expansion territoriale mais pour récupérer la femme d’un chef. Homère présente l’expédition grecque comme indiscutable et juste. Hector, lui, ne reproche jamais à son frère, Pâris, d’avoir enlevé Hélène ; il l’accuse de ne pas combattre avec ardeur (chant XIII).


Où se trouve la ville de Troie ?

Elle se situe en Asie Mineure, sur un territoire identifié à la Turquie moderne. Au travers de l’épopée homérique, on peut lire l’affrontement de l’Occident et de l’Orient, qui présentent plus de similitudes que de différences.






2. Les épisodes les plus connus de l’épopée

L'Iliade ne raconte pas tout le siège de Troie mais évoque seulement le temps que dura la colère d’Achille – ce qui suggère nécessité d’apprendre à se maîtriser. Le héros homérique réagit plus aux circonstances qu’il ne les provoque.



Résumé de l’Iliade


La colère d’Achille. Le héros est humilié par l’abus de pouvoir dont Agamemnon se rend coupable dans le camp grec : il veut s’emparer de la captive Chryséis. Or, c’est la fille d’un prêtre, et il commettrait un sacrilège ; il doit la rendre. Il se venge en prenant Briséis à Achille. Très en colère, ce dernier se retire sous sa tente. Les Troyens vont-ils gagner la guerre ?

La confrontation du mari et de l’amant. Aphrodite protège Pâris et le ramène à Hélène.

Les adieux. Hector se prépare à combattre mais il sait que Troie va perdre. Il fait ses dernières recommandations à sa femme, Andromaque, fort angoissée, et embrasse son fils, Astyanax. L'amende honorable. Contraint et forcé, Agamemnon tente de fléchir Achille, qui refuse ses présents. L'épopée n’exclut pas les conflits, dans les deux camps. Hector soutient la nécessité de poursuivre le combat. Quand il regrette sa détermination, il est trop tard – « Et voici que j’ai perdu mon peuple par ma folie. » (ch. XXII, p. 398)

La mort de Patrocle. L'ami d’Achille, Patrocle, revêt ses armes et dirige sa troupe ; mais il succombe à son tour, sous les coups d’Hector, fils aîné de Priam, roi de Troie.

Le dernier combat d’Hector. Achille ne part au combat que pour venger la mort de Patrocle. Il tue Hector et traîne son corps dans la poussière.

Les funérailles. Achille organise des jeux funèbres en l’honneur de Patrocle. Il partage la douleur de Priam, qui pleure son fils préféré, Hector. Priam supplie Achille de lui rendre le corps d’Hector pour lui rendre les derniers honneurs.









Bien que l’on donne souvent l’Iliade comme une sauvage épopée guerrière, le récit retrace aussi les épreuves rencontrées par un héros qui doit surmonter sa douleur et son ressentiment. L'épopée frôle la tragédie même si Achille lui imprime une dimension dramatique – autrement dit même si ses colères et son désir de vengeance introduisent des incertitudes, engendrent des péripéties dans la trame très déterminée de l’épopée.





3. Les dieux de l’Iliade

Dans l’Iliade, les guerriers se lassent parfois de combattre et les dieux doivent insuffler en leur cœur le désir et la force de continuer la lutte : au début du chapitre XI, Zeus envoie ainsi Éris, « déesse de la discorde », dont la clameur encourage les Grecs. « Et, aussitôt, la guerre leur fut plus douce que le retour, sur les nefs creuses, dans la terre bien-aimée de la patrie. » (Iliade, trad. Leconte de Lisle, Pocket, 1998, p. 203). Ainsi, les dieux ne se contentent pas d’assister au conflit et de se distraire du spectacle que leur donnent les hommes, dans leur folie ; ils sont à l’origine de la guerre.


De l’Iliade à l’Odyssée. L'Iliade, poème d’Ilion, évoque la guerre des Achéens (ou Grecs) contre les Troyens et aussi la colère d’Achille. La première épopée homérique s’inscrit dans le cadre de la colère et de la vengeance. Avec l’Odyssée s’impose une moralisation des dieux et des personnages : l’ensemble du récit traduit, en effet, les conséquences de l’action héroïque sur la destinée des personnages. Et surtout sur celle d’Ulysse, que Poséidon empêche de rentrer chez lui, dans l’île d’Ithaque.






C. L'Odyssée et le héros éprouvé mais survivant


1. Le héros conteur

L'Odyssée enchâsse dans le cours de l’action le long récit d’Ulysse, qui retrace ses aventures à la cour d’Alcinoos. Ce héros est, à la fois, le personnage principal et le conteur. Cette dualité contribue à faire de lui un héros initié, donc l’odyssée se rapproche d’une quête. Ulysse représente une culture à transmettre, un savoir à communiquer. Les petits Grecs de l’Antiquité apprenaient son histoire – au grand dam de Platon qui jugeait sa conduite bien peu exemplaire.


Plan de l’Odyssée




1 La quête de Télémaque : le fils d’Ulysse part à la recherche de son père (chants I à IV).



2 Les errances d’Ulysse et son récit chez les Phéaciens (chants V à XIII).



3 La lutte pour le pouvoir à Ithaque (chants XIV à XXIV).




Les spécialistes pensent que le texte était constitué, à l’origine, d’épisodes plus courts que les chants actuels. Victor Bérard estime que la deuxième partie représente l’état le plus ancien du texte. Par la suite, ces chapitres constitueront le modèle du roman de voyage et d’initiation pour l’ensemble de la littérature occidentale.





Qu’est-ce qu’un mythe ?

Il met en images la relation de l’homme à ce qui le dépasse ; il transpose, sous une forme symbolique, l’explication que l’homme se donne des énigmes de l’univers mais aussi de son propre fonctionnement – ce qui explique pourquoi Freud s’est référé à de nombreux mythes, notamment celui d’Œdipe.


Platon, lui, discrédite le muthos mais n’hésite pas à l’utiliser à des fins pédagogiques – soulignant aussi les limites de la raison et la nécessité d’en éprouver l’impuissance pour mieux la maîtriser.







2. Que symbolise le voyage d’Ulysse ?

Au cours de ses tribulations, Ulysse affronte des créatures étranges, mythologiques. Voyageur involontaire, il affirme la force de résistance humaine affrontée au non-humain. La nymphe Calypso lui propose de devenir un dieu mais il refuse. Il veut retrouver son île, Ithaque. Dans l'Odyssée, l’espace rend visible ce qui peut empêcher l’homme de rejoindre ses origines, lieu symbolique de son être. Le dieu des mers veut venger son fils, le cyclope Polyphème. Cette violence symbolise la puissance des éléments, de la nature indifférente à l’homme. Ulysse n’est pas un voyageur volontaire, attiré par l’exotisme de contrées étrangères. La quête de l’ailleurs lui est imposée par le destin, la moira grecque qui échappe même aux dieux. Pour les Grecs, le temps est dévorateur d’énergie (on se rappelle le mythe de Chronos, qui dévore ses enfants). Toute avancée de l’Histoire est conçue comme une chute. L'Odyssée évoque l’âge du bronze, par définition inférieure à l’âge d’or des origines. En effet, pour les Grecs, l’âge d’or est une période incomparable, l’équivalent de l’utopie moderne ; il revêt une fonction critique.




3. L'inhumanité dans le monde : le Cyclope ou le « mauvais sauvage »

La rencontre d’Ulysse et du Cyclope fonctionne suivant le schéma d’opposition qui met en présence le héros de l’humain et le représentant d’un monde archaïque.


Qu’est-ce q u’un Cyclope ?


Dans la mythologie grecque, il existe plusieurs sortes de Cyclopes. Les Cyclopes ouraniens sont nés de l’union monstrueuse de Gaia (la Terre) et d’Ouranos (le Ciel). Ils désignent des forces obscures, des puissances archaïques, opposées aux dieux de l’Olympe, symboles, eux, de l’harmonie cosmique. D’autres Cyclopes servent d’aides à Héphaïstos, le dieu forgeron et vivent au cœur des volcans. Enfin, les Cyclopes d’Homère, des géants brutaux, représentent un état primitif de la civilisation pastorale.







4. Les figures du féminin dans la culture antique

Circé, Calypso et les Sirènes représentent des figures symboliques du féminin qui ne se limitent pas à la société grecque.


Circé, la femme castratrice. Fille du Soleil et de Persée, fille d’Océan, Circé la magicienne vit sur une île peuplée de femmes ; elle incarne une conception masculine d’un principe féminin agressif car elle transforme les hommes en animaux. Elle use de philtres comme la femme peut employer ses charmes pour séduire l’homme et lui ôter sa puissance, physique et morale. Mais Ulysse lui renvoie l’image d’un être fort et la magicienne se métamorphose en une créature accueillante. Nouvelle incarnation du féminin, la séductrice devient la femme médiatrice, qui avertit le héros des dangers qui le guettent et l’aidera à aller aux Enfers et, surtout, à en revenir.


La prison dorée de Calypso. Pendant sept ans, Calypso retient Ulysse au piège dans son île solitaire, lieu magique, « paradis » merveilleux. Femme oisive qui tisse de beaux voiles avec une navette d’or, elle incarne une variante divine du personnage de Pénélope. Mais le héros refuse la passivité ; il ne veut pas rester l’objet de son désir. Face à Calypso, Ulysse incarne le héros de la technique : il construit son bateau et prend, « virilement », la direction des opérations


Les Sirènes ou la femme et le piège de la beauté fatale. Les Sirènes sont des représentations maléfiques du féminin. Monstres à figure humaine, elles sont filles de Melpomène, la Muse de la tragédie, et d’Achiloos, le plus long fleuve de Grèce, fils d’Océan. Femmes fatales au sens propre
du terme car elles apportent la mort, elles attirent l’homme et le séduisent à l’incitant à céder à l’oubli, mais à un oubli particulier, celui qui concerne le respect de soi. Elles l’invitent à oublier les limites, à découvrir qu’il a peut-être envie d’autre chose… Comme Méduse pétrifiait les hommes, elles provoquent la mort par prostration. Liées à la parole, au chant, elles semblent désigner l’inverse exact du poète, en communication avec le divin. Leur forme monstrueuse symbolise la nature de la parole poétique qui donne forme aux fantasmes humains : elle désigne la contradiction à l’œuvre dans la parole qui séduit en donnant une forme agréable à des pulsions inavouées. Cette conception de l’esthétique est très complexe et réapparaît dans notre littérature française surtout au XIXe siècle (relisez Baudelaire).

Seuls les Argonautes ont pu leur résister grâce à Orphée, le plus grand des poètes initiatiques. Les Sirènes ont un lien symbolique avec le passage vers l’au-delà. Aussi les Pythagoriciens ont-ils fait du mythe des Sirènes le symbole de l’harmonie des sphères, qui attirait les âmes dans le royaume des ombres. Seul le héros – et c’est là une marque de son élection – a le droit d’entendre leur chant : la poésie fascine, place l’auditeur sous hypnose et l’entraîne vers les rivages de la mort ; elle renvoie à Ulysse l’objet de son désir secret, de sa volonté ténébreuse et mortelle : la connaissance. La séduction de ces monstres femmes rappelle d’autant mieux l’épisode de la Genèse où Ève incite Adam à mordre dans le fruit interdit.





5. L'organisation sociale dans l’Odyssée

La société achéenne est hiérarchisée. Au sommet de l’échelle se trouvent des rois locaux (« basileus »), maîtres d’un domaine rural, dont le pouvoir ressemble à celui du maître de la maison mais est, de plus, fondé sur la force. Ils assurent la protection et la direction militaire.


Les lois non-dites de la société. La « Thémis », c’est l’usage. Elle tient lieu de loi, car il n’existe pas de règle formelle dans les institutions politiques. Cet usage est fixé à l’avance et impose des limites à l’initiative personnelle.


Le compagnonnage. Les Grecs entretiennent entre eux des relations égalitaires, comme en témoignent, notamment, le partage du butin et les assemblées où chacun semble pouvoir prendre la parole et exprimer son point de vue. Le compagnonnage se présente sous deux formes : celle qui assure la cohésion du groupe social (ainsi, les compagnons d’Ulysse sont souvent désignés en tant que groupe destiné à souquer ferme) et celle qui définit l’association entre chefs.
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